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Laimpe. au (Puxdor du// /nanet
La nit' s'-eaet le h iour te-inte.
Les cofmdu cielvaeu't

Lortencore. sommlleille;
Il/1ait noir aujoîsd d1es taillis;
De la brancheo~(ieuséele
Monte, uin imjide gazou0lillis.

Enin, la voici, la lu1mièreÉ'!
Ailes cîeilsbattent Pair,
Etl Palouettec, lapemcièýre

Etnesoni Kiril clair.

Etl des Près, des bois, des vlés
Les voix s'juetà des voix;
Les ténèebrets sont evls;
Tons les cavurs chauteent à la fais:

- Trois.fois salut ! souverain MUe
Gloire à celui dont efaba
Redonne la joie à tout/ eêtre,
Et chasse l'horreur die tomlbeaue I

Sonnez bourdons, tintez. dlochettes!
Hommze, adore sur tes genoux !

Eisp rits de- 'omnbre, à vos carcttes
Le soleil ne luit quepour nous. -

L'ECRITURE

Daus la douce f(.ie atur

Out mc cw lie- tou ag uprx

Aussi j'Iai ton &rite

Aauqece qu l m'rllo,

Elle ll( let idae, elleetviie

Quelqu élégane etl'o cirai

/), lée S fi(/tsoirre

Ri 1(en( Pual viri, cooari ell

Rersuve ceu qulie l cris.

un chaque lttri mne.l relle

Cre a penée, doetsirettét

SiTapuepriedlacofis;

jules Mario Laaos HIn aaec
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Hélène Vacaresco
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I€EoIe imenagere ProvinciaIe

C ETTE excellente et maintenantindisp:nsable institution se pré-
pare à rouvrir ses portes avec le mois
de septembre prochain.

On sait les succès éclatants de ses
débuts et l'œuvre si utile qu'elle a
brillamment inaugurée au sein de
notre ville. C'est parce que l'école
ménagère provinciale a comblé, dans
notre société, une lacune trop grande
que sa réussite n'a pas, d'abord,
éprouvé les hésitations qui accompa-
gnent d'ordinaire toute fondation
nouvelle, et, c'est encore pour cette
raison, qu'après quelques mois d'ex-
istence seulement, elle est si solide-
mernt assise parmi nous.

Déjà, les avantages que les leçons
di soir, par exemple, ont procumé à
la dlasse laborieuse sont palpables.
La digne fondatrice de ces cours mé-
nagers et présidente de la section fé-
minine de la Société de la Saint-
Jean-Baptiste ne désire pas borner à
notre ville les résultats bienfaisants
d'une aussi profitable institution, et
elle vient, par la lettre suivante, de
faire un appel à Messieurs les curés
de nos paroisses, aux maires et aux
présidents des commissions scolaires
afin qu'ils procurent à leurs adnns-
trés ces mêmes bienfaits dont nous
jouissons, ici, si largement:

Les Ecoles Ménagères Provinciales,
No 22 rue Sherbroolke, Ouest.

Monsieur le Maire et M. le Président
de la Commission Scolaire d.

L'école ménagère dont il est ques-
tion dans la circulaire que nous nous
.permettons de vous adresser, a été
ouverte à Montréal durant l'hiver.
On y donne des coôurs de cuisine du
jour ou du soir, qui ont été suivis
par un grand nombre de personnes ;
un cours d'hygiène, un cours de cou-
pe et coutue, des leçons de raccom-
modagw d'utilisation des vieux ve-
tements, de lavage et de repassage,

compétentes qui seraient envoyées à
notre école pour y recevoir l'enseigne-
ment nécessaire pour pouvoir donner
à leur tour des leçons sur l'économie
domestique, dans leurs villes respec-
tives.

Si vous approuvez l'idée et voulez
bien, avec le concours de votre muni-
eipalité, nous envoyer une personno
disposée à se consacrer à cette oeu-
vre, nous verrons à ce que l'enseigne-
ment nécessaire lui soit donné. Elle
pourrait loger et pensionner à l'école,
ce qui entraînerait une dépense de
quinze dollars par mois.

Le nombre des élèves qui pourront
être reçues à l'école étant limité,
vous otes priés de nous laisser savoir
le plus tôt posible, si vous avez l'in-
tention de nous conTier une élève.

Veuillez accepter, Messieurs, l'ex-
pression de notre haute considéra-
tion.

C. IEQUE,
Présidente.

J. M. DANl)URAND,
Secrétaire.

Pour toute information ou corres-
pondance, s'adresser à me Béiq.ue,
Dorion-Våudreuil, P. Q.

Les Ecolcs Ménagères

Montreal, juillet, 1907

Monsieur le Curé,

Nous prenons la liberté de vous en-
voyer copie d'une lettre que nous
adressons à Monsieur le Maire et à
M. le président de la Commission
Scolaire de votre ville, au sujet d'E-
coles Ménagères.

Agréez, Monsieur le Curé, l'expres-
sion de ma haute considération.

C. BEIQUE,
Présidente.

Nul doute que ces messieurs com-
prendront l'importance qu'il y au-
rait d'établir des écoles ménagères
dans leur localité, et qu'ils seront
heureux d'accepter les conditions de

cette offre aussi généreuse qý
gense.

Quelques dames ont exprimé
sir que l'Ecole ménagère aide
formation d'un service domes
économe et suffisamment rens
sur les obligations de sa charge

Je sais que les directrices d'e 1
ménagère, heureuses de seconde
pareil mouvement, sont toutes
po)scs à enseigncr à nos serv
non-seulement l'art culinaire
tous ses détails, mais l'économ
mestique en général, l'hygièn
aliments, etc.

Si les maîtresses de maison
laient s'entendre entre elles, el](
tiendraient de l'Ecole ménagèr<
tant de cours particuliers, à '
de leurs domestiques, qu'elles
raient désirer.

Avis à celles qui sont soui
d'améliorer le service de leurs d,
tiques.

Franço

En 1817, on montrait à Londi
colibri (n or émaillé, placé dat
médaillon d'une tabatière. En
chant un ressort on le faisait s
Aussitôt il ouvrait son bec, a
ses ailes brillantes et gazouillai
air mélodieux. Quelques années
ravant, on montrait dans la
ville une araignée noire, de gr(
ordinaire, qui courait sur une
en différentes directions et p1gitt
pattes quand on la prenait. Ell.
cutait ces mouvements et plu
autres tout aussi naturels, au n
de cent-quinze roues dont que
unes n'étaient distinctes qu'au
croscope. Un cygne que l'on v
en mIne temps que l'araignée,
geait dans un bassin au mili
poissons dorés, étendait ses
épluchait son plunage, finissait
saisir un poisson et l'avalait.

Nous buvons à la source du
heur dans un vase percé: lprsqu
rive à nos lèvres, il n'y a presqu
ric'n.-Mme de Deffant.
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"'L'Indépendance Economique du
Canada Français" ~j

U N é-conomiste distingué, M. ErrolBýouce(tte vient de publier un
livre excelflent: "L'Indépendance
écoorulilu (u CanadaFrnai"
M. Errol coceteet un patriote,

un ptrite nîuetprêv,,oyant, et
r-enseigné'. Il at beauiicouLp lu et beaul-
coup mé Itél cratint, pourlavir
de sa race, et voudrait montrert à smn

pul ls voiel à suivre et lesécel

C'îý,t unt nioble Isouci dont les C'a-
naiens11- lui oint savoir grré.

sonit grIavesý, C'omliquée ýs, et touffues;ý

les, sonit puêtre, trtées't d'unI façon)
un peuobsure d'atre-fs, d'*intérêît
particulier sont pAluclirelauer
-failî«l'ri aveu sonI sujeot,sebepu

nomeo, ut grâceýt,( à l'aldmIiir-ableomp
bensI»ionl q'l'Anlter desnées

tiks dep ses olnele l>omlliunI peuit
dtv'elopper- en paix 4,s'srceesic-

sin dont ~ illfat s éir

Notre osnJoala nlous get
dei Vlitre côéde la frni ue t S'il

net nours cnuetpasg par les armelis,
il pourrait bieni ari-ver. qu'il Ile fit
par Ile poidls de esdollaris et lat puis-
sance de sestruts

Ceos-ait dporale pour noset
pour l'Euoe

L'équilibre. amé('ricainI nle peu-lt r
minitinu quev par unt Canadia indjé-
pendantilt et puissant.

Pouir que le Canlada prnetouite
J'amnpleurII quIi lui est réserlvéeý, nous
de-vonis bravemen'ft evsgrles sl
ti9ns possibles, des grands problèmenis

économques t sociauix quiagtn

Notre, conistituttioni s'yprv admi-

Lat popuilaýion française du Cana-
cla g'S crue d'une façon rmr

uablle, mahueseet i lsCa-
~çna rançai onit g-ranldi (11 nom11-

br,1ýils n'ont pas grandi en influenl-

ce'il éconoique. ('egouelofr

<l'un 0aqu de1 (il lpp'nnti

e.Le manquel decaitauilx à qui11
l'n ttr bu éérlu t 1e es

t 'iat0 iepls apuu jirél

deeel éa de chu î1 ' ééI'éiir

mwin, t mlerdu Mu M oinunu't

('eenantle t aaln frnai

sao ne peuý(10 lt qu'êtrle profId i t a il-

<'osnvénirts-sinas il fau< raIl t m]eu I
dif i uléucatin tionalý (1 e -l t'na

<lien et leur iltuction 1',
De 'ééms deIifi-)s onnaissan ced 11)

dons au culan0 tiI 10t (s 4 1 l'cl pri4
m1-1 fel. Ce tue eî'aie1114111 t îcomplé-
tés dan d1 l cls industr10 ,ý -iele et10>
de éco )lil le techniques . t recevraien

t*u dé,fi it 1if - L)1 pret innem t- dans10- 1

AuI m.oyn e bourse's d'étudelids ob-i,

doté.
Pe ces Ie>e otiaetàli fois,

sulivanit Ile deg-ré qu'ils arin'p
eletoein, de1( s ouuir resc 7é

<les conitre malîtres aieset des el
pi taine d'ndsti".rms,-; la
lutte.

L'eýxemipleý nious. a éédnéparli lat

Frace t lAlemane c st 1(111l,t

Ce.tteý question de l'dî*aonr-
glereste lat politiquel inidui-e lle:

Notre( princvipal actif --4t 1 l ort
Sous le régLime( ad-uel, onI lat pille an

1.vrujuls e-t sýi ceilat 1ontinu $üns

ron a I Un unýit <loriîi au lmont de0

Il fauýdranit <Joli avoir uile 'politi-
1 -iî for i r I-,îîan à lit fois I'x

ploi at~n aisonabequi nrous four-
jrit esîe\<'u dont nîousde ,.

('e<Iol)e bt ouri t êt aintIý91

parliId lretion( n'pusat u

gouIII erenutoI peu dans lu g.'lire

d .e la ý(l "'ojété Pl liîu t\'e litèe

(lIus, raier tdeso< e del s lv-

1(Ji\ ilt d er' ore coles qui
IIn lus 1,ouriralien t lese1p: t dont

EII su vilerI I au O) îOil dmls-

pee ltu 4ileslt fariue depupe opt

s l )qulit e'at lmnfiiio e e

foreénîeîut atoulr de' ceotte ocit u
,.I facIlit tvrait 1'd so
Le éie evnt e terre-Is de la

'1r11,u1 seait moifé,e c sn
qîn' es cause spéileli obligrin

'ouw'siIt réLes donatunli reven

et )IIiagée .111 faisanIIt des,. entonIS tout
il lat foisz d14S prpréaisd petites

forê-ts u11'ilsderitcoevrer

ci té l plus i hat, et dosaois dos

loeur rao,à pe sà la an%

ferat d nou, l preierpeuple fo-

oparot1 émgése déveo

rait niotre4 inidustrie sanis atrrles
ouresdalns les ý nre pestilenltiels,

qi,~ sonit leogds villes manuti(fac(-
tuirs EVan't forts e1tognss
nlOutl serions à l'a1bri des coups de
mai du1 CapIIitl aérca Telle
est en ubtace asseoz malréu e
d'ailleuirs et déarase ' tout hlors

C'est ,n idé trè . ine1 l1 et te us les,
bon eprt rimenllt c'anadienis ald-

metron <ji'eleest juste.
Il et vai ue l'inistrucVuolý pri-

matire laisse à désirer et que, Ila réa-
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tion d'écoles industrielles serait un
véritable bienfait pour le Canada. Il
n'est pas moins certain que nous
usons de nos forêts comme des Van-
dales et que le jour viendra plutôt
qu'on ne pense où nous pleurerons
amèrement, notre coupable impré-
voyance. Une réforme de notre sys-
tème forestier s'impose impérieuse-
ment. Et ce n'est pas assez de le
crier sur les toits; cela ne sauve pas
nos bois ; il faut agir.

Il est exact également que nous
sommes menacés d'être économique-
ment conquis par les Etats-Unis ; le
pétrole, le tabac, les machines agri-
coles, etc., sont déjà presque comple-
tement entre des mains américaines;
le "'of Canada" qu'ajoutent en gros-
ses lettres à la queue de leurs noms
esf puissantes compagnies, ne change
rien à l'affaire. Il n'y a d'ailleurs
pas à nous plaindre aigrement de cet
état de choses, ces gens nous vendent
généralement d'assez bons produits
et s'ils sont venus s'implanter chez

tios c'est notre impéritie plus enco-
re que leur esprit envahisseur qu'il
faut blâmer. En nous organisant,
nous-mêmes, il n'y aura plus pour
eux que la place que nous voudrons
bien leur faire.

Si c'est quelque chose de constater
qu'on est malade, et, comme disait
M. de la Palisse, qu'on serait mieux
une fois guéri ce n'esti pas suffisant
comme remède.

M. Bouchette nous propose des re-
mèdes: sont-ils bons? En tant que
données générales, que points de di-
rection, ils sont excellents, mais
quand au développement pratique
du fonctionnement de ces agents cu-
ratifs, je diffère quelque peu d'opi-
nion avec lui.

M. Bouchette ne tient, pas assez
compte des différences de milieu et
des possibilités financières quand il
propose d'istaller ici des écoles in-
dustrielles a l'instar de celles de
France ou d'Allemagne. Ce qui est
possible daus de vieilles civilisations
fortement hiérarchisées et très riches,
devient impratique et dangereux dans
un pays neuf, à population clairse-
mée et à budget restremt.

Je veux bien admettre qu'après
nous avoir parlé d'une organisation
extrêmement complexe et disons-le,
compliquée, il en vient à être satis-
fait d'une école foreatière ; n'aurait-
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il pas mieux valu parler tout de sui- être fier en son for intérieur ei
te de cette école, et ne parler que de dire: Après tout je n'ai pas pe
celle-là; c'eut été probablement plus mon temps.
clair. Pierre Lorrain<

Quant à la société forestière rêvée
M. Bouchette, elle serait bientôt tout
l'Etat: C'est purement et simplement $es pc $tes
un trust gouvernementai ; l'auteur
l'admet d'ailleurs assez volontiers,
mais c'est, dit-il, un trust où nous 1)'un songe que je fis, l'autre jo
avons pris tout ce qu'il y a de bon en moi s'insinua ce parallèle.
dans le système et écarté ce qui est C'était donc pendant un songe,
dangereux. Je ne demande pas voguais sur d'immenses mers ims
mieux, mais j'ai une vague idée que naires à peine murmurantes, lors.
ce qui. est dangereux reparaîtrait tout à coup, je crus entendre au 1
bien vite. cmeu ri eglp:c1t

Un des défauts du livre de M. Bou- comme un bruit de galop : c'ét
chette est de manquer un peu d'en- enefiet, la meute des vents hurle
chaînement et d'être encombré d'une accourant de là-lias, fa-bas... Dk
foule de hors d'oeuvre. leur course de rage infernale, ils er.

Je me rappelle toujours qu'à l'heu- saient, parfois, sur leur passage,
reuse époque où je suivais les cours vastes abîmes dans ces océans de
de l'école des Sciences morales et Po- nus à leur tour grondeurs... De so
l.tiques, à Paris, nous avions un (ue j'en apercevais clairement
vieux professeur. qi nous disait a fonds les plus intimes, qui me sc
chaque composition : "Condensez, blaient tantôt tout blancs de 1
condensez, pas pas de ci- les tantôt tout noirs de monstrei
tations, c'est votre ide à vous, qu'il
faut nous dire et non pas celle du * *t
vonisin Or, à ces oceans, pareilles sont i

Eh ! bien je repasserai à M. Bou- âmes
chette la recommandation. Il leur suffit aussi, pour lait

M. Bouchette a énormément lu et voir toutes les pxrles ou tous
très bien, et il tient à nous prouver tres q' u,. . onsts quelles cachent audedaque ses opinions sont appuyées par
les Maîtres, c'est une préoccupation que les orages du sort les boule'
honnLte sans doute, mais qui alour- sent. profondement. Alors, entr'
lit terriblement l'exposé de ses pro- vertes ainsi par ces tempêtes,

pres théories. âmes m'apparaissent magnifig
"L'Tndépendance Economique du ment blanches de vertus, me font

Canada" est un livre de 350 pages, brer d'enthousiasme celles qui
il eut agné 'a n'en avoir que 200. montrent hideusement noires de

Que M. Bouchette se dise bien, qu'il ces, mn'emplissent de ristesse. Pi
nous intéresse beaucoup plus quand qu'ils nous découvrent ce qui est
il nous donne du Bouchette que fond de chacun de nous, les boule,
quand il nous cite Leroy-Reauieu, sements et les remous profonds

F l , . Brunken. l'âme sont sacrés. Pour cela, aimo
Quoiqu'il en soit, l'idée do la soci- les oh! aimons-les, comme toutté forestière avec son école annexe est vu' d. Ion

une conception excellente qu'il ne fau- qui vient du »estm.
drait pas laisser tomber ; les détails Jean de Canada
ne font rien à l'affaire, ils s'ajustent
d'eux-mêmes au fur et à mesure que
l'expérience se poursuit et prend Très scrupuleux, le docteur B...
corps. Avant-hier, il va trouver son miz

A quand la fondation de la société un vieux médeçin.
des industries forestières de la Pro- -Mon cher maître, je sois dêso
vince de Québec ? -Qu'est-ce qu'il y a donc ?

A quand la pose de la première -- Mon premier malade... mort d
pierre de l'Ecole de Sylviculture du mes bras... et un peu par ma faute
Canada? -Ah! fait sévèrement le vieux ç

Ce jour viendra probablement et ce fesseur, vous n'allez pas venir

jour-là, M. Errol Bouchette pourra voir chaque fois ?
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IDEES D'ENFANT

1 OBI a Un peit frr nlouau.3 's ariv cmme a, sns
qu'Con ci'y ateneiue îit de fin

d'octobre que le vent faisaitrae
Bob>Ii avait passé(, la j(IIIouriieO ci,
tanIte iéue t emoil avait, un
peuI le rhmtantc *UéndieÎq Vl.avait

gruà -ouIcherý.

Le lendemiqain1 matin, onamn
BIý( au1prèis du1 petit frèreno-
veau; l L 11. reliier en1t roeývu a lý
liul "PIouahll , y n'est pas,
beau,... et Ilobi de-tour-ne lat t'^-
te. avec unt dédain a-eusde

.son âge, en ongan ail pecttsne
dul joueur i ogu do Býarbarie, à (l li
ia donn d pain de Savoie, lat se-

inajne derniè,re.
-Y n'est pas beau ; mais , d'où

ça (lui -vient?
Et il faut lui nairrer, par le men,11

lat vi.Site dles sauIvagesý, à plumeý (pui
'sont do)nné' il pauvre petite mnaman,
dles c'oups de tomlahlaw ( tu sais, Bto-
b'i, ces gr'os bâtons qu'1on 11, Vus aut

châteu Raezay ? ) des cix>ups de
toniahaw sur les1 jabs).1ib
Court emrase ptite miamian qui
sourit, dJans son grand lit vit cuivre
jaune.

Pourquoi que tu l'asps?...
T'avais pas assez dle Bobhi!..

'Mais petite rmnan lui expliqueo
que, si elle avait r-envoyé bbles
méch.ýlantsý sauvaiges l'auraient coupéo1
par petits mnorceaux, et pi, 1 laut-
raient mané Et loVII penche sure les;
yeux clos dje pe'tit frère, uln figure

Un beau soleil s'est levéý, quii emr,
plit d'une lumniière chiauid, la chiam-

[rite vert d'eau. On tire les- rideaux
petit(, maman va dormir. Bob)Ii prend
son grand chweal de carton, et part
chez son ami Thur.

Une heure après,ý, il rentre, tnt RO)t-

adeutx. Il entrebâille la porte dle la
cha.mbre et s'avance, dans le demi-
jur,sur la pointe dles pieds... Ahi!
Dtte maman est réveillée, et elle

heinhlqî

ne junspis, uene. larl e..
-Oui!

-Oui. E.t pi lma (lit qu'il la
changraitpour mni Il'titfèe 'u.

toi veux ?

ton petit frèýre neu.qf?
-Hou., es pa lAau, bn

-il ne pren'id Pas ton cu ail te
lasetouit le pain del ,.,~-;ilet

bon toi' petit frir-nuf,
-J alime mll-e.lx une1 chèvre, ...

chiange onc. veutx-tu;?,
Vat Voir- papa, moin ché ri petit<c

mlamni est, fatiglti4.
Vt lat voix du1 pipi. se gonlfle ou

appeler: BIý(! Celui (.i arrive, eni I-e
chigniant: "Petite mramrwil lie vout

jia canerpetit frore neuftt pouir Il;
chveà ilisieu i tlne ib

chaiznce-le, unt pied stit o"einl
é,tenduI le ventre ent l'aLir ; tU>1 îUILI
leý cueille aul Vol, le hsseisr l'e somt-
mlet de, sonr genou ; puis, le fixant
d'un (vil qui'il s'efforce% (1, fairev trri-
bleý: sEot, oi i tu n'spzv
s ager je vais mettre tont p-tit frèýrc

nefdans, un st8e-- tul tg)apele
les petits, chtst l'auitreý jour? et jo:
vais Ile jvteýr à Ilaièi., Le solve-
Ilr de0, pe-tit, mlinous. nirl Ç-t blanMC

qu'on)I a is dans une poche1 brune(,
att riste profonid(émenlt lei c" Ur de0

Moineau de lWohi; il (ls l es go-
genou1 x del sont papa, et, accroupi dIe-
vaikt Polichinelle, il luti gazo(uilleý à

l'@eillc, cachoses fort graves...

Il est mort le petit frère nouiveau
de Bobi. ('s &rriv' commrie çan,
sans qu'on s'y aftlendl-, le soir- dle la.

Tcousa' t Un homme et, hdlt
noir étatit veniu, qlui avait pronO1ie,.

" Ne Fermez pas les Yeux*
sutr l'implortattce de ûhxci ir une bon,-P .' w4iumu

,*ie po)ur y faire préparer vos pr.-twril lt n e
mne pouir y acheter les miille poititm ob14.4 qi

flint tie4 la. 1'rmae.

litIe qui votus vaut des d(lur.4 1 n bons rii

Vous êtes, 8"uré- s d- toujours avoir a
Meilleure v-Aleulr et le ineilleutr M. rvkre lloet4b#s

quand vous venez il l'une de ina trois jharnin.

Noust achetons eux rin.-ille-uit prix .4t ni u
vendonsi à <lE prix mcodérès.

HIENRI LANCTOT
3 PHARMACIES

cilIl hochatLi lit t ti nmot, que lBobi
nl*1V; avitI ). p e )liri, .et pe-tite mia-
juanl S utait ise à pleuirer. Ensuite,
< autre Iol e avaitentil- apporté
dles 1oge dans du, carafes d'or, et

1illeptiebot blancheavecpoi

dans Ile salon, unle Chapelle. Ce soir,
I 'tit d-e i-s inléeliants hiomnwsi est en
traini de niwttrée dans il. co(ffret blatnc,

Ile béébanc qui dort. Pe-tite mia-
mnan est appuy'éeo à l'épaiiiu du papia;

leus îauièrs attolnt, commue Ri

auicui it swf le grneetdes
Vis surII 1 ouece ucrcel et', au

fonfd dut jardin, le lpometdui
fleuve4.. Bobi, e craponnlant r Ila

jambel)l de son prlV ers lui sa
frimuss inrigéeet '4a výoiX Cl aire

Til vals Ile jeýter à Ila rivi;-re, à pré-
sent ?,

Léon Lorrain.

On at bien dIe Ili peinie à avoir dlu
plaisir. Mmeli de I)e4ffant.

( 'ertinies ge7ns mnlten1t si bien
q';lils se croient,.-mes Olga.
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A UJ Canada, le nom du P. Mathi,n'est pas inconnu. On sait g
nérale-ment que, cet illustre religiei
a été le premnier apô)tre de la.-temp
rance, et qu'en Jrlande,eýn Anglelerr
aux Etats-Unis, il l'a prêchée av
un prodigieux succès.

Mais, y en a-t-il bieaucoup, ch
nous, (lui aient lu se. vie ? Quelqui
pages sur ce glorieux capuçin ;d
vrainat dlonc initéresser. D)'ailleurs, a
mome-nt où 'rgns la croi 'sac

*cotfi l'al c oo(lisme, il e.s bn de ral
*peler qu'au siècle dernier, un irel
gieutx irlandais a pu réformer so
peup)le et terrasser le monstre hideu
de l'ivlrognerie.

Thé6aldMathieu naquit en 172(
Il était fils die Ja-mes Mahe, CI
Tlho.masýtowri, et d'Ann Why-txie, foir
meý d'uwe beauté éclatante et d'un
profon~de piSé on pèýre était d
noble race. Orphelin dès lUenfance, i
avait été adopté par <George Ma
thieu, comte de Landaff, qlui l'avai
fait gérant dle ses vastes domaines.

'Jamos Mathieu habitait l'anitiqu
manloir de Thoiýmaa,,town à quelquc.
Iieues de Cashel, dans l'un des plni
])eaux sites du Val d'or. Il eut dou
2,e enfants, tous beaux et forts. Théo-
bald était le quatrième, mais à c(
foyer heureux> il fut toujours le pré-
féré, t Jamaisi enfant plus aimahble.
plus 'aimant, ne fit let, déls d'un(
m4xr-, D.1)s les pyremnières années,, or
putýjkiger qu'il avait un admirable
coeur: La compass.,ion semblait nëf
avec lui, et on le voyait albandoprner
tous les jeux pour courir aux pan-
vires qui affluaient à la maison pa-
ternelle.

Il fit se tdsà Kilkenny, éloigné
d'une (uait ine de, milles de la ré-
sideuapo des parents. A1 ses premiê-

rés acacesde Pâques, sans en rien
dire à4 persnne, il fit à pied le tra-
jet po'wr enmbrs sa n*e. Sop Cri

eu bras lui enleva toute sa fatigue, e
leé- cinquianteý ants plus tard, l'apôti
lx s'attendrissait encore à ce cher soi
é-' venir.
e,ý Alors, l'Eglise d'Irlande se relevai
e ià peine de la persécution. Les crue

les lois dictées par la hai-ne prote:
ez tante obligeaient encore les évêqui
as catholiques à une extrême prudenc
e- Aussi, ils étaient loin de favorisii
lu les ordres réýguliers. Des religieux s'l
le taient pourtant établis dans que
)_ ques dicèýses,. 1l y avait à Kilken
î_ ny deux capuçins missionniaireýs e
n, apôtres du peuple.

Le jeurY, étudiant le.4 rencontrai
XparfoCI's. A peine tolérlés, ils vivaien

de privations, et Wesonnifiaient l'itn
~ e ce Mals; Théobald Mathieu

don~t la parole allait roetntir dJ'uî
bouit dut monde à l'autre, fut attir,
par leur dévoueiment osu.L'absoe e la noire pauvreté ne le fit poin

S Il voulut, être capucin et fi~t son no
tviciat à Dublini, où il reçut les or
dires sacrés, à l'âge de vingt-.troiý

ens

4 C'est à Kilkenny qu'il exerça d'a
bord le saint ministère. Mais ses r&
ves; d'obscurité furent bien dé'çus. Il
etait trop miagniifiquement, doué pour
n'être point admiré, et la bure fran-
ciscaine ne devait pas le1 4ovrd
la gloire. epéevrd

Envoyé à Cork, comme à Kilken-
tiil ytrouva sesfrres dan eCé-

1,1nûment le plus extrê(mo,.lne abjec-te
masure, entre des établis et dles dé-
pô'ts de seIl, servait dle couvent. La
chapelle était h@5,rib)lement pauvre.

Mais on y vit bientô)t accourir non
seulement des cathioliques, mais des
protestants de haut rang. Car le 1'.
Mathieu possédaiit au souverain de-
gré le don enchanteur de l'éloquen-
ce, et tout en lui reihaussait ce don.

E ncore dans la prerriÈre fleur de la
jeunesse, il avait cette puret, oet4c

'Ap-ôtre de. la Tempérance
LE PÈRE THEQBALD MATHIEUI

-- q

M

I rayonnante beauté que l'on atti
aux anges, et une magie enlaçE
un magnétisme céleste.

Les protestants le subissaient i
les catholiques. Un membre dii
gué de l'église, anglicaine éërivail

"Nos-mmes nous sommes
"plus d'une fois entendre ce prë<

t, ",teur, et toujours avec la fermi
re "solution de ne pas permelttre à,

41 tre jugernent de se laisser infi
ficer par le charme de sa perso

t "Pour plus de sûreté, nous 1
1e étions même, à l'avance, armé. (

"esprit de critique poussé jus,
"l'âpreté ; et cependant quelques
"enutes s'étaient à peine écoulées
"tout notre appareil de résist.
.,"fondait, se liquéfiait sous 1 'iml
1-"in de cette parole.
"Nous défions le critique le

"exercé d'êtdre à l'al)ri de l'émroi"equand le P. Mathbieu par-lera."
t Et, le ministre anglicain termiý
t on rendant un solennel hiommiag)

-soni caractère, "à sa puiretoé sans,_
lle, à son dévouement sans 1,()
Set sans; Inrites.'»
SIl n'y avait pas l'ombre dl'une, ü
gération dans ces éloges. CoMme

tsait l'Uni die ses supérieurs, la vie
P. Mathieu était son plus ékqfu
sermon.

L'ardeur de son zèle ne dëégénêi
ijamais en rudesse ; le viceý l'affligE
profondémeint, maisý ne le rlýU

-point. .Il pleuý(rait avec les péchet
*et jamais voix plus douce ne consi

1 !es affligés. Riches- et pau >res. n
*taient en lui leurs confiance. mi
chose, rare,.êm chez les saients,

*prédilectio n était pour les paulv
qui porteýnt constammrnt Ila cri
du Sauveutr. Aussi.. son coniessii
rial était assiégé par (les pénitie
aux vêtý4ements sordildes e't, 0uv1
mnouiléýs q4ui infectaient l'atmosp
ré. En tout temps, par le's chalei
les plus, suffocantes comme pur
froids les plus rigoureux, de ci
heures à huit heures du matin, le
Mathieu ne quittait pas; le saint t
bunal. I ly revenait dans la, mua
née, et parfois y restait Jusqu'à u
iheure avancé6e de la nuit.

Un jour,-qu'Aà onze heures du soir
sortit~ du confessionual. f atîtru4
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tourmntié par la faim,, quat» mate- ue une paroler amre bVYOit au
lots, se psetrndemiandant à

mnin imatin." it-i avect (uîltue un-

Une ieil femme s'approcha alurs
du prêtre et lui montrant d& la
rimin les imatelorts ui s'éloinaient,

dit à \ voi x basse : ", -li V ') 1rl L-
IlS ?" Reontrant wisKit't ('n1 lui mei-

mcr. le Pèire courut a s rnate-
lois, leS ramnta, et après avoir (a.
ten1dut leur eonfcssiun, les fit mangerLOýl
avec lui et les reflvoyae t-o(ntefltq. Il

reeriaenuiela lave femmeu
'dont, disait-il, le Saint-Esprit sé

tait sripour le reprendre".
Tous lesm miarchanids (le poisson se

sucédaenta" our(lu1 cufessionnial,
dit soPiga~e t lsallumenurs,
deoéerèe y apportaient une1
odeuir d'mudie qui ajouai à la futi
dié de lAir.

La ro0buste santO1 du1 P. Marit.ieuýý on
souffrait, miais. il n'abré-t'geai-t point,
les longues samuce (but tant, di mii-

séalsavaienit eon Jamnaîs prê-
tre n'eut xun eurplus <d1 ordant d(

miséicore, ais sa <ireî'tion n'a-
vait rieýn de faile ''Quand onr

commence avec(l lui, dia\oplus on1
(et mauvais, plus il noîus aime et
nous ménager; niais si on ne 'aié
lbore, il deýViont de plus, en plusse-
te, et c'est ti I.

mîilsa\ ait oîp r -anaue
Une darnei qui lui ta:it trînet

dé oéc etenidit, lun llîr u t'î
siatîq >0s répatndît' cî in. lbd t

remarques âcres ict mi"aît" e
pmouvant supporter nt peine et Pe pu
chiant oà lat dvr1, e-le riât k

put-ti d'aller tount r'acon0-tr au 1'. Mi a-
thîc. IllYvuta ansdonner lit

dlit doucemn1ut: 'e'ýî' f.cgé iI', nl'a
voir !)oint méit opi) ation 'leý

h~ideux \ t te'rrib>le ;iîiîal la peu-
., 1 '11111 (Ik( ligne Cl)n iii t l'l'e ilv 1h rit lie
lui Oetait jlamiaisý '.îflî.

1) >erou'testants de( CO)r.. ix eurent
la1e;è1 de Ilsý ri ,Iîîi' t dIle for-

erune ansOiatié)n élo eprne
Ipaî lurs iloai s efftorts demeuré-

nwli .'fl î'esiilts. M'ur les habi-
ta ts île t ork, etnte <ioctrine de la

teméanceali solîle tenait dle la fo-
ieï, etdlo., s so des I1ypoüi)t'ý,~s

i,1 1i 11t seél1 lu Li propagr.

Mas Williani Martin, leIf plu., ir-
doniit /(,i at<'iir le Vasso(*iftl) Pl éaî t

cepr.tre,ý car Oc'est 1,11 digne homm unt liîotmef oéeri 't die 1 HrsOé%éran-

ci~ je prise fort et,,t opiio.' I'l ls <l'>i~ne, le fCr nt l'oint, né-
Il *était l'âmei de tou1tes les îî'vr, i\1-. ioiiier àl so lsscn t %oyant quel

de charité. Qzênd écoom dun tonmps liii Pt so Cnuoiig'ieseSnrrient llu'h
il trouvait mloyen (leé'oî à. tolut, (ifr efietatrd aaiuso
tout îliri_ý,r,ý s[sngie l' i j i s'are aur 1. Mathi ul

m-latimns soil1.l' 1rs 1ti~ e le, supîsIiia dle prundre. filn ains 1.
Ais i"tîu qui vécMt dan son iinuiii formnation do< lat soeéé temip&'rani
té, son mentait sa saitt, et l'tms.c. "l H neut jan1aisos iluiaLgner l
1 hèr <lui sanc-tufaire, flot ta it p a rtolut t.ti si f Oni (11 'allait prendre lo
auitoumr dle luni. ni'îît , oune( eipOtle ras sur les

Causeur dliexila tl' t dl, mracle
rendref la onestn asiutil, ni.' à ('0

qu'gréble hin d'grd or nMtli'
supéiî'us etd'ue poitese tujoîm"~01i1

exusil ne flattait Iiiolîrtat, ja 1 ..
inais pe(rs(OnOne, et g-ardlit aeu ti Il 't

"wn dignité parfaite. mai
Aucrun sac-rifiu: e1 ne emlait lui ue - ti '

toi. l':1(éroïque elanité <,-'Idlîit lîmi vçin
é^tre- naturelle, et îîuund leterî l l sAsé

niais il PsI)'rftit nn ré'fOr-

hînl bIe. vousiýz. feez.'' 1

t nwnmbro du 1 Il 'ol1 (le la
deoefg dont Are 1>. Mathlieu

ni deus îr'ter. Bien des
de l'ivrogneiriie voiiment,

pave d,ý & la sociétéý, s'écoueonr

Lia miérbl 1caplle des icapuiçin,~ choléra dei l8K2 éclata, c's1ae uel, <'t <'n (PV<tl''dec resàjmi
s'é'tetit vite trnfré.Lsam-vrtbe psinqu'il se Jî'ti amlî~rds le !1< r. Williamii Mlirtin ré,-l
om; affuaient de tUsm cades et per~. P"5 fort d1u pt'riL Son zèl ne, ,eî- 'ýlîi tonjiurs aur capucvin:
merttaient au P. Mathcu do sdnulager lentit point. Il panrut iivensU le A 1 ébl aiu si vous le vou-
bien de nmirs Sa Charité était la fatigue. La uhrt t lié déoe II, (pil 1 Lienr votus feriez à Ores mal-

profndeinépisale.erso)nme ne a-Mont avaient cheuz lui unegrâe s h U'liX."
Vait commeY1 lui déCou 11vir les p)au1vro1s

honteux, et pour eux, il avait il idlO '
tables éictsss Par exemiple, unt
inronybu sepéeti le soir à la
porte, remettant une lettre tcontunant
do l'arglent et s'linat »~elqîî'un
qu'il emplovait souvent dans cen < c

catsions. disait:
(Vlc e que ie pense du1 P'. Ma-

thieu. Siles pavésn de Cork étaient
d'or et qul'il le eût à san dlisposition,

àk la fin de l'année, il ne resteait pie
mwn seul patvé- dans la ville."

A Ceux dont la sensibihité est, extrté-
uw, le pardon des injures est la plus

4li1ficile des vertus. Uln repýroche in-

hum. ~n ervilluxoubli det lui- Cesn mnots lmîs4on.e SaitIt
.1loiQIU lui valut la ývénéraltion publi- 0 reCpndtil hitaiit, se d
quo, et vette viénélrath>n pro'fonde, inanîlant avce ano ssei lhre, d

u rni,,,(rsele, illait lui pemiettne &l n. 1 ironri tait dans l'abstinenceo
fairo un Lien immi ne. à sen comlpa- t(otalei des liquéeurs fortes. La md
rtust'. rztion n1tat 4le; as suleo commèéin-

VinLt nus du iui~ rq plus agw- dé 't? Il lonis~ it lafilsehu-
tif, le pluS déývué li a% aienlt ap,'ris niiaî",. lait~ o tyrannique de.
ueO11( <l ' injtempérance flitranrl dIe miauvaiseos habitu1dfess et craignait lin

mauxN de ruùite,, dp Iiontes, et del cri- ~hccmlt
mes,- Il avait ireçi losavu les, plus S' alandonnant àk Dieu, il pria, imi-

navrants; :l savait que lidehdoiec Tlorant la lumi;Yro et la- force. Il pria
fait plus de mal que la pestie, lit fa- longtemps,ý, htésýitatnt toujours, Mais
mine et la guerre. Dans les salons tnfin, dit son b-iouraphe, Dieu parla,
dorés cqtmtne dan.- les taudl(is, sien 7Àý- et n'attendant rien de lui et tout de
1,- 4'itait heu;rté au m1ie LzdaDieu,. le rAigipux annonça qu'il fal-
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lait travailler à former une société
'de tempérance.

Sa détermination causal du mécon-
tentement à Cork.; on le plaignit d'a-
voir, par excès de bonté, cédé aux ob-
sessions deés fanatiques. Le respect
sans bornes qu'il inspirait ne permet-
tait pas de suspecter ,ses motifs.
Pour les habitants de Cork, il per
sonnifiait, la charité. Cependant, il ne
vint presque personne à la prem»Ter
réunion convoquée à l'école que le P. y
Mathieu avait fondée. "Mais, dit-il, r
si par ce que 110 U allons essayer, unq 1
seule Ame pouvait é,tre sauvée de la t
mort éternelle, notre récompense -ne1
serait-elle pas suffisante? Après avoir q~
mûrement réfléchi, j'ai fini par cro1-r
re que ni vous, ni moi, ni personnen
en bonne santé n'a besoin des i- i
queurs qui enivrent ; je vous exhorte c.
donc à suivre mon exemple." n

Et le premier il prit l'engagement ti
de l'abstinence totale.

A la seconde- réêunion, l'auditoire P
fut assez nomltreux. L'école devint
Iientôt insuffisante; le Père tint les <

aggembll(,es dans le Jiosel Bayaar, qui,
pouvâit contenir quatre mille person- <

nes,. -Jamais cause nie fut plus élo-
quexnment, plus chaleureusement
plaidée, et la parole de l'orateur c-,i
était péné,trante comme le feu. i

Au bout de quelques mois, las-
cition de tempérance comptait deux
cent mille membres. Tous n'étaient
pas do Cork ; il y en avait de plu-

sieurs parties de l'Irlande, car la
presse répandait les disqoours du P. e
Mathieu, et dans tout le royaume, d
on les lisait avec le plus vif intérêt. fe

"De nlombreux pélcrinagos s'orga-i
pipaient de tous côtés pour Cork ; on s
voyait les routes c«uvertes de gens -

s'ad'ieminaxft vers la ville, leur petit
paquet à la main, et la plupart bot- -

tant, à leur arrivée, pour avoir trop
marché. On voulait voir le P. Ma- ver

thieu, prendre l'engagement de sa
main et recevoir sa, bénédiction.

Il nl'y a de
l'onne con~

(A suivre.)(o

Laure Conian. t1
ne,
ceti

parfaits que les gens (lue tre,

NOTRE CONCUR
* [Si.,ite

Nou avns fregretden poviDnceorrd'de lm seul qe

leproduire toutes les réponses de nos lr vebe aermer. atmn aio Ym

ombreux concurrents. 'Cependant, jevrefre.LEONITIAf
Lous en avons suffisamment publié

A mion sens, l'idée du poêle, est juste cJzLour que le lecteur constate 'in Il compiiare le drapeau àI 'oiseau en ce que, c,
érêt (lue ce concours a développé, et mfe lui, i plane et bat de l'aile dans 1l13 ai
es magnifiques efforts littéraires'au- so expre-selun: "Fermea son aile b)la-noheM aussi bien arwropriCe et forme une trè%sjuel il a donné lieu. Îjn e le rpaoetsnbiq,
La granltÂ majorité des concur- ni la vie, ni l'Instinct, ni la faculté de v

ents-et la totalité des réponses pri- coruae losa; il ne saurait dle lui-naime, pi,
(1- o esslor.sées d'illeur.,-onit conclu que notreO Doncl, le d1raeu ferme ou qoie, si vous v

io ètc national avait eu raison d'é- le- sa. draperie <son aile lanch1e) pour t
rire qu«e notre vieux drapeau, "fer verser les mers: il ne saurait ouvrir son li

la" soit aile, quand il quitta défini- Pour voter, franchir l'ocCéan et s'dler <léplo(
sosd'autres cieux.Lvemént notre pays. TANTINET.

Ne ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~P seati a aneata nJetant la vue sur ce conceurs qui va exlus; haut point intéressant de savoir m- e six ni ai, J'ai étéi fraLppé' do la, JusIt3sse
opinion de M. Fréchette lui.m'ôme à la place que lec miat 'ersa" occupe. ..

~ ujtdéle. La pemière et n"Z moins imrtntsL
Pourquoi notre, poète national fr- (Jue, notre drapeau, après avoir pssuyé mi
ia-t-il, aut lieu d'ouvrir, l'aile du mépris, à travers des9 difficuntéCs inouies, et

rapeu blnccontinuelles inquiétudes, en vue de le seuilrapeu blncet de l'anéantir, a Prie son essor à. traversNousie prions de vouloir se rendre mocre, taché elu sang (le nos preux, et par o
(i désir dle tous nos lecteurs, et d'é- séquoent "Forma" son a-ile blanche.'

-irela ense <e so cevea, qand La deuxièlue est, qu'au point dec son dèpaiire l de sn cereau, uandne voulant pas s'avouer vaincu, <et rCxeUIen.kýjtraça ce mot dle son immortelle Il ne l'était pas, car il a Conseýrvé seswn
Légene du Pejile".et ses ooutuiccs en dépit de toute adversftILégene d'u Peupe"in de satisaire et de n3ýintunir sa ncb~le (14

Françoise. té ; car l'aile Mjanche est signe dec sourmnle
______________FII>UM.

Alfred Clarneau oosulté au*'alt répondu: Deans lesz arts plastiques, la ligne hori mnete
-Votre hémieitictie "Forma son aile blanche" est colle (te la sérénité, du contentement, de
t iexécrable, car ce pauvre drapeau ilumecté,, fo dans l'avenir ; l'angle montant exprime
ouille'., inlbibé, tre=p(é, lâtVéralrement trempé joie, la guité ; la ligne tombante est la lig

pleurs amers, n'avait pias d'aile verte, jau- tragique.
rounge, rose, Myanche suime à ouvrir oÀ à Le drapeýau, qlui a flotté glorieux, tome il

mer. teaissé après ]L catastropie!
flais le son, la nlote musicale - car cola FERIMA i@ii aile blanche,.,....
nue très bien - étouffe la pensée, et hypnce On veut plutôt:
ele eOteur (lui laisser passer sans riiéciiir. "Ouvrit son aile blanche...,"

'couvez vite une variante: Main elle Ctait déEjà ouvertell avalit fiot.
ût refermier ses plis et rease les mcrs sur les hauts faits de nos pères O uict

lût enfin disparaitre et " ~ image, qui suggère la vigueur, la joie <le vivr
»Dur obéir au mi dût j 'espoir, n'a rien de coxmmun avec ce qui fpséo
>ar ordre cie son roi dût " 'de, et ne peut-èêtre là qu'à titre de..pri'peLrat
la Pièce a du hon et rie do(it pans fiire de voyage.
8 de mirliton. Le poète a préfféré montrer le drapgae el

dleuillé.
SA MAJMSTE BON SENS. Jusque-LI., Il a raison. S'il y a quelque (dIEu

&i Modifier, C'est le dernier hémistiche du yeil
>'apréas mon opinion, je se'ris en faeur (lu -Vais la question. porte sur "FermaL" et "Ou1
bc "fermer" et voici pourquoi: ce (lue l'on vrit". "Ouvrit" eût été déplacé.
t surtout chercher dans une) conception lit- "Il faut qu'une "aile" soit ouverte ou1 ferinee.'
aire, C'est la pensée de l'auteur, le pond____
9t-ce pas, et dans le car actuel 'quelle eýs M. P1 rérhette eût-il mieux fait de dire:_ 1-0
te Pensée? M' Frcet' a voulu nous moa- vrit son aile" d]ans les vers suivants:
r, nous faire comprendre qlue le dlrapeau "1-, notre vieux drapeau trempé de pleurs
ne aprèsm avoir flottéA su om mr.

laî pa.M rqie d Près de deux kiénles et demi, 'a fermé ses plis _Fermna so ile beae etet, a été transporté aul-doli. des îlzum je vent .-rmire n aride La coquéte, ay&4t bisé so sus blaaob. AÉ pa l poèe lslmmw



useintime. t'our le pouiRe los lutal Lie 5cr

past uLiý îiioii iiIIIt il redr l- punsLit i s'e

pourqu i n. li ,]t eIrr, 1 mie" no Ieuî~

de regre l:,.ise î 1a un dîlar C, 1.t1i'its-
rait iýIi iitrlr' :i diîn.''o'rt,,nIlî

-I" !-di o as: "u' ny Il 1, u a la joie"
",,iIVL'i I eiie la a te '?

lPar otr ou; itL 1i "t, dII queVlbun ,la-l-
1, 1"11 $oî. ,îm L nt iene' ux iir"
Donce, l'exîresiùii'"iîni- IIn ai I dit I iî.

fluièi >aoî le uii''em''adi

Lous auion d'un 'lar mig.'bl un1.an

dlique ludapa n ltt lu u as l'u ,

lia rlgu a îtý ueiirt il n1 soîw,, uj i

hors d'Ureg, et, 11ue Ce n''s qu CIiA 'I'al ,
qu'on IIIu eicor

'IrolIiIme ra Lion: M . ilîl ch, It n'Il ni$
été, embalirrassé lour tr Iv- le mot Pr pri 11-

resuIr (!Sa 1 :11ée En 1,i'n r"feruia son aile"
Il fut, 1p108 n'u y que .oeudass u-

[tlnla jusess dor o -xpusond'ie
fIant n["suie ioWr ICJugemen lt 'îuu e Ila ILi.L

lo de stliitqu'il voulaitlîjie

Ob'he Viiiançoise, plermiettez que je ,oumcIte
aux s1aants critiquesq de1 Ce gclitil concoýçursmn
husmblei rain dci il

Mon oidinion -st, lue le paiuvrex voiux îîr'n
pesoU det l"rnne Voyan qu'il n1 e pouvait plui de

»on sile IIntyI, luotiger le i,,au puys dul c'a-
nada, 'mpes de lit 1-plt'r or s'eni i,-
touriirW

Voici, strisl autre " éulue umr oiion., sur
r.~pvsskmdu j"Oéti ( Vroc't tc> - lrîna

Mo ile" tc (,,:t., aii wu de, déîh., oii
f'ti]MgjqUean vou(ralienlt, qJu'Il ti cI

Je croiS que Ile p ILe eutlliemitrio
d*'inilloYer le molt f'in"et vs--l rlol

flous cette e!X[,Irssio'ni -- kIl -, lérvi
meus laisSe '"s,ure1lleiet" sous m prsi

p(I" ist fi mon sens, quLe JuISiki là le blanIc dr-L
,,.ai, ivait tirli son aiileý "dlly c oIn Il,

t'in sensq vellt 111uil oit ièté fait - sivNtt iiiont
avisl toeliur'5,

Autremeint, il FaIdatacpe l'idée Contrai-
~,c es-- ireue durant lat lutte aLctivepe
de.nt la éroele ostshr qsil iu.-
M'tt tertu lette aile fermélle , et quke ça -e Se.raIt

lin u atrifnent du déasre ed la éutetui
,unti A1 i le déýployer peour s'enfuir a"eà

cl ui, on .- n conviendira, ine serait con)Tformetf
»Il au stenImen9-t dui beau du grandf, dII noble,
ni suritot. à la ért hil-ttrlîue.

M ais, d111ir tonpeét', commeno cnile
led î "emr s;onile et de"'evlr

d, 'auJtI rI ctlICesmes
1, monr [lieu, leci rue patraIt ltache à exp.là-

que': S'il esýt "accrîord" aulx poëtes ce-rtaiinesq
licences, il nie S'eni suit pais qu'ellevs luitien
-*nLp(ýIzq"-, Or ce seraiit, à mon av is, lui eni

bupanser une, rujde que, de le forcer, part u1ne -
p~sl> mrpreso At thercheT dle n'ous "pelrsuati
dre" qlu'on réaIlitéý( le J>rape)ýau a pu pets>er la1

alie "au vnl". Qu'il l'ait traversé Comm ctIIUColis,
,n Porté, enroulé dans lewin d'un déýfenmiur
de la Patrie, peu impo)trte, le sentimenýt suisis-

teri deutil, rie 1iabattrîrt¶lt, par ceiteeprs
Sin(e "fra, t. t par lii, l'imaiginatiioyn

,JU poèjte 'î,cod parfaitementlt av\ec le l'on sens
t IIIvé,(ritél des faits'',

(lnporrait certe s 'étendre~i longueentj Sur
C,&o.UidfWtions ; misI je crois me ronrau1x

.«I,.M du Conour en me bofme à fire

LE JOUIRNALI)EVRNOS

c Ionaît r la "rio 'J pr n I, î~ il'I,>îî

NIu .'x rm su uit iqs "t IL L,, - Cuu j1ý

Ma'tdaml, s I 1.,l
%L, 'ribut' onCm rtI t i.,ii il il,

i li A I un i ea bLI la î, ai lat îu huî'Ar-

gea ît ansle air stt biln ul . 1't , li'tmu iîl'
linî lie se oid vers; o1 I

m'obligeJI AMar eaqIi liu 11î',uii i

n l tirraî faire sIrtJ ro kui . III i ' îl t r S il

un',, srémnî doetleo'ias'u li
ta sr le liurtL u enle i îIl iî'au loi a'. Il- i

puille cOirtmum giuvert. CiýX t le MIn I p~h
li!setomp tou Commle ii It-Josra iî à lui',
1p-s firi. ;I Loav'au, 1rupesi rL ui t l Il i .ii, '

" q e vIux néiIti daea b lit m itiqul e I l e.,,,

V'iermur a le nos nbords et rsî" asstrn ikemers.
coLlatl comparais o rest ilao iimiie t l lo i

', 1e 'asiv fi , ma a e i l ' x press çin "'ae ' l t'P 1, là lin
tuliex ,118 Im Fiiee,ýCI4 e lLtd u at

Leialc , d ux ittnti ng 1-1,0 v:'l'A tj II"I

lert neI suis ea gu e OîIt'ite ce lteairl' )t

lonitll pose reiaie dal nsle qu'euL, lie, e

"Et notrel viex dratrempé îl Mîeit Inli

Ie di ]'ail elem t , "OuvrtI on i lei unlaicIe",ý

etlurepassar lIes iL Oters , * ,t -é ioél" 1
liisquer l'i dul poè1te nousi mo 1r lie ra'

LoppiCin quei" lepéin etnài, citlîlue In faut
rin ini II su i-. t it n t Lj.rtr l v ar

Jeroisr l'aie e rasr les rs CIIllueJY

ConITain tie, s'ilZ s'it d'utn oieu, non Vvas

ImeM. Fise,.FéhU 'h exfîiAS
1tntr eux viIXtftioxfi î'iLre laîéfl

dFenla mlaile. elnavar, dan la batale il
tmbei ouje rplie pSals e. délite àaincu, l

qu'on empeure tl a apaé lesI mers, nile pou-"
viait.1I Part "laiFble ,J.,UgC "déle" 11at4
évilleqr l'midé d'îîn'e bavide. riiue, dr'unerlit-

Atela&foie ieuxIII vat WOn. dotcue au-xlw lp-i

un ss'i îî et la ni, i'e pa, 1ii M. i'" i'b l

Mu ltill' '.o

r i Iii li~ % 0 1iS ' i i., . t ' ill' il'', . . 1 e Ii l l.

Il . i 1 i i di li lit'li l i,îl i î

i~~ îiI [ii ' ii Il iii'

i i ;Il liiiIl i l I rii Ii il" il Ç.î ' li

mi u iit ii, it 1n l ,' lI 'jlîii ui

ci ii5'iIlirtin li sIll,, tl- o l .' Imui, l îi li

i t IL ,iî l a ,Iî i i îî, iîi ,l' li li a I li

iîi,'exq

Juoiîî I' îgl' î,îînhus Iîsllie uus so c
V', Iv it l ve d n!H 'e chr ailonl it îrîîi, r

lirîsu"e. il. vinn lbiier ax îi s îls ca

li Itu'i tî i,i Ilîîîrl po'S l" Sit u iiie
lilit A loiitr il rlua ,'î'îré h

s l "alit il,îu : " icîii J''o n f souI ele de'uin

l'sééporîiinir h-unré furie de I arei, r<lt,

'l il' comme"u flai li' îleu viotr l iil m riLe
p'u a l 11, î r 4,>,,Ii il,. il it'e l r'I ''h

vibré~~~~~~~ sou l'ch lîat îl si riuinue
"l: îoîe vieux la lsnpeurie,îautîl,%lt eî l,1iro

"Ferma" JMi ile filanesIý et re ass Jlgiq le. u,-

rl"u'rîIn sî,îit quii mon nehe

lit'nuiîu l'u ni iIilie Illo len rîlli rIt lite

pou m it (lu ('irags'imi, (-t~'ée 1î li .g lio
Seau, do seir Si Uriout rait runel

îtj"i, t A ' di e ''luoi lie de ' iri ia"

on iýrlit 19 iléll Pit uvait luii mu tr b r on POSIe lit

Uolîiuu îiî MI tr'rr 1e 111'Il, Il ie.ri ,'tm'u'
poèteus âtritat, îiî était ntre drapu traîne deI



les anges, onLt-ils, bsnîle ileployer leurs ailes
p ,rs transiportur di'uni end(roit -àun> ute

Je dlis u1o4 vecle pt
"E:t notre. vIeux drapeau, trempéJl de' leurs

[t amers,
"Ferifi:a sonl a ile lanche' et c as e ir.

Amonbpbl vs la meIilleuLre xreso
est, elle que NI. Frérhette ar eillyî, Pare
qlu'elle comlitýe mîLeu;x VidJ uule loIII a
exprJiée dlaws l'e vers prLfi ,1,Lent.

Le drapeaull auix fleuirs de ly vs, tarit îlý Éfoli s
victorIeulx sur lir terrei, d'Amrique, ma;is îni~InI,

hèles! viu et um li e s'éloigniti Iî'é î-
gret' Ile nos rie, rose lpisi doux "Zîl'
dul p.l i ble, le nlotre Bangfraçiis. Cunui 'rit
suý seraýit-il gaîmenolt dpoéà lat bris , c I

peau tremé de plurs.?
Ifans lat fabile "Les0deX pgos.Ll ti

nle dit qu5e l'.oiseauL

l't IstouJrna au logis

Le drapeau' ic i, .st, comparé,l à in 'u.L
pigýonless nie peuti ou,.rir' son aile, et c-
1 I îdidu1nt1 i reourne0 tl au 11l Lieîr: le druau,
l'aile pdutiit fermée qu'overte, "je Ie-i a
de imerepasrle es

il"em"bl et Il'n sonk aiIe.
J"ric 'aile îîour rvre 'cn easm

ble lizarrei ,Pour t, r'tti xîes litii st 1 ii'I
celle (lui traduIIit, le ieu-x, l'état locaî.k'i
prê,ti par le pèt au v[eux rieu

Ici, leý %,erbe ouivrir éopni ltt 'id
t-Il, lié l'11n joyeux dépatrt',d'etrauIi-
le reté elexl

Or, danis Ila pensé;e die MI. Fé'et,'ir
tait certatin ILment pas làt Ile cas, cla Ilraîi,î,e
françaÇkis, vatincu et détrôn dsoi'ris suircee
terre andee titi il avaIt oembm'agéý le
prerni cm foyer-s.

Ainsi, na~luà .ontIre-sensý îleý Ie ôî~t~
Cl'lIoe à croire u le vIeu aeil 'jni'ma-L'

bel et bleuk sou aile blanche ilvanlt'de J7lpaùsî. 1
les ners.

Fauit-il ILi re: "fe riiia" ou "ouiv rît sona aile
lan' rche'>

lUIéponse:
Je chioisIs: "le m sn aIle blnche...". 'e

poÎte4 atloal NI. Fréche-tta fIsant 11,IL aluilOn
it la. c gîut lu Canadar pair Iles Anglais, aL

mereileniuneLi t dlieatrn i eint, la dé-
faîte dle nos arm5m5 danSii ce jmot:"arn.
levniplit.exý-le piar "Ouévr4t"', l'ex'aetlu de lat

Pesé isporaît,; car, avafrntl IL Coniufit, notre
drapau fanças av Itreînstaîagnent l 'ile oî'î

v4irte ;fier et, libre, il flottait vin 1sln dans1m,(Ii r
noP )tre! Franrce nouvelile; muais ý l'er o 'l

ttranger arbora sesi "couleui11r ln5qoleite(s", l'aile
i ie notre draîs-au, doret u'elle ('tait, se
fermati, avuuerz-lîi en 'iigrie d'humiliation et dle
retraite,

1Jfur c ri tIiue ver- rt u ne anr tths W lmi iatrdonil-
ni le ri(anis , 'ïerivte et repas'". NIaLi F, C'est Jus-
tI nsmlt lfi ke criMelttlu véritabvle pote dle sau-

enifler le sensm prop;re d'uiir met peu'lr pindire Sat
pensé en fairei reseo«rtir de plus be-aux traits.

C"s dleux vers, à irion iIls sont iIli gloire
du LlauréatL de I'Acadéhiet française.

Nie. rndant Il votred, ar
C'est ilui pea.éé, Vous définir;

Fit j'y arrive salis façon,
Tout Cil vous çdeaslialit pardon
Wk'4air, sans crier lialte"Ill
Critiquer ia tel lauréat.

Moen choixfrr "o 'uvrit". Voici pourquoi-

LE JOU-RNAýL D)E 1'RANÇOISE

Il Ilo silloint, .! crois, ,'r,ît il mêmne eii

[vers,
lii'f',riierles iles p ir r,'jasser les mers.

ilsr Itlutôit boin, 0,s h s bien déployer,
Si îîuefîisl'oit àut a i n port. arriver.

J ncL 'ariîex ;"in. 1lia' conn suit:

Cv néhtdapaia'iC ji 'amaers pleurs,
A juealrpo elasîrî' illeurs;

1i'V ii ,l,n ll u l aiî' i '' fît meîiaEsosr
Ly esqea. ale al1 lui fit Passer.

Vor tre rilî'ceUX, etc.,

V IE'UX DRlAPEIAU.

Ils it le salveir si Ple ot devit érr
'~,vi''sn le, ho uire..

Ilsagit il'uin (il 'i-il, Orl, unl <IraLI eau e

les. ml ; j -lO,.il n. eet ,l'a î ii ', it J uils é

uluil ~ ~ ~ ir ait d1s aies il ni', l lsorir- tel les
fe r'.A touit évéîîcuilei... a ii nuo aîlnt,"'toi

que ce ieu[x dIrapeau1l ava it fPs aile îuil pou-
valitovi ufre o gre il 'IstLa

natrelîlesililose qu'il les ferma nu mlmient

Il flla:it, donc ulire: 01 %VIlII son aiile- Pln-

ins prétendire fil giile'r à- N. Alfrl'îl (l1 naîdIl poct'iîine énni' je Vî 'ux cin'il l'arait
veinlu. il " tev iti lieu1 île 'fia' il,à cesîl'x

ai ~ Ii diaein d' 1 tra it del ll111e et d'unli
solir ntr ranu l deuil île- 17.59. 1-t, vomiinia

hlmI siîîl aa. 1 'n ne, mi'ataat qu'auolt
seiîles îliîx- vers en iu.stiumn, le -LasaUi5
ici e niîré à l'oisea n qu''i kr'envl, b- Ic'r hir

fait v Iv .- 1 É-r - nécessa iemon1 1t , lîllr eFffectuer 1 o
pa;tsagei l lui Fault ",ouv ri" sîîu aii' n'et -
'e în NIM. F réoChu t A insi , ILecl he ri m'aieuu
qu.i se, veut ten d"l u sol ca'niuîlu, (n1ais lue

l''sî Ir le flotter liîri' v1ii, Il ilans 4 la vieilleý
lIraIIce0 aimi]e ss lîliian, secoe ' les plu2r S
bu 11Cil1 es t4reImpéiiI, "out\ri-" lueil g rane, o

ti, aut paýys tioorsý euîxîll'ceillirý.

sians hèsýitîîr ilou lapéérnea mot
choisi par. nIre il îs caniro ('îir je tIIr«.-
<Iluis akinsi la piense dlu J'o.'le qui, SI "nilotre
vjiux (Inraan... fe.rmalj cînal" ', stqu'bn
dJIJonn'yît .t îl*'unl iuhg!'m lebae
peur Ile rifnere, il Udt dI"- emin.î îlesu trône-
LI lail qu lqu 11 e temp1 Is Lutarav il ilLminli t 5,es

rnnnl it ltsm<it ss ls use ba12lloter., i
auI gréj îles v%'t Ilaî un geste tou41 i t laL rois
gai et, terie île doii !

Je <lis "'rm c ;i :ci il nle s'îîgit lias
île f chne vcoijre, ids Llnîe pIli'îr aur

souvenilir île ,,e-t -iealîLîkd fiIudL iIý cair, . u s
réýglons, il, son aiile poetice etloi, uen jour,
souls la force, dul nioilre, <lut la refeiýrier et re-

pasrles mers co daat ns s,,5 lIis Sa ra-
ge hêoli<,ni éa!imîîu'isamîtel!

'M. réheteet Loîzeaui ueonlt tueýs deux das
lr reuri. Un-isea qui ai l'aile ferm - ne Ieu

repasseir le-s airs, et uni îlrapeaulz qi iii11 ttait,
depu is pri îl 'Lio 3-éle ne devýait pasý ou-
'rlr soni aIle, pusui n'avait ceýssé, dei lat tenIir

ouvert durnt touit cN iIep-là.
Il faudlrait direý quleChose roman' cci

EtL notre vieux firaîîe tr-alipl Idur
[ziiiiirs,

De iîns plages s'etiftit, Jpclur repasser les niiera.-

'PICARD-

Ont encore, concouru : ChemIIII
Z. Briandcolurt, MVarthe dAi
Achille-Hfienri Lacoste, VirangýoIsC
Grande Soeurii, Géranium, Acta
Verba, Fil d'o desLaurntie

IIud Sit-Agte Speranza,
l'ès, C%~tlou dua (IlintLue
chut Anctil, Matin i, LI a d'eui

fluSaule pleureur, AIrel Ami
01,Collaborateur, kit blond,

)LIwL.-utîn, Jacques et Maie, Vl,
:u'aMadame Sans GênrIEI

mlond, Bijou, Acadienne fidèe 1
di, Muguet, etit Vieuix, Unl E:
Dra-ipeau (le Carillon, Arite4 enl
1w, Abonné ait "Jourýnal de Virai

se" Nana Mouett de Gas, 

ni, Caniadlinne touous Le Coi
de ma CosnLa 1luitme mi
le dui mondeo, Rene ta es-t fI
la, Elizabeth dJ'Angleter-re, lii-4n
le du Saginenay*N, Souris, ý1 I'n l<

Papa GA.ea, delweissý, Poiuli

uis'Caniadien,Curerd

Manoir Fotne LuoM
Qubcoscri Goute azell

d'éabe, tofe luPaysL1, Loiuis
Tic Nerveux, Nloate Nar
blo(ndj, inîsooneuve, E"Spr]it jl

)IIal et 1,"lévi, leurii de N
Acadia, Remember Sucr du r

L'été n'eIst pais enlcorie ps
vous voulez raifra,îchir vtr ehu1ap
def saLison i[ un est mncore ton.
J)'alitanrt pluls ruI ostruee

occsinssphL'nidies .et à.de prix

loni deis Mo(des(i. l lus,Id li
sairtie-CatherIi m- Vst.

Hlit! O,tiwva, i'v Cuishiu1g

('et endoi oplaire ('t 1éIcieUx connu I

année~~~~ri tosle nde'sui von (hq
né fir lur viléiatue et il serait gliff

0e cpIi 'edotîlus viiarmelni lu
Cuishîig,. Les luinsli, Ivlegif. la î*elen p

nel'air pu, ILes soirée s fraîýches et rê

Le hasîullnili eespassent tr

j-t gratuite, s'îrisr&J Qeî,gare
'naw(-iiîsre, Mnra,*z



LE JOURNA DEHA\Q

a

u
't

"c

t

l'eau bouilnL slée(hisrd

(1rnc 1d frin macaroni);lase
[illir unie demii-heulre eit fait4es en

'teý quel Jo po(tagei soit é'pais, p
Si*11e dans la suiravc ant
)S mor 101ceau di beurr bin frais,

po)ivreý de (iayu~nne oui ordinaire,
fromaiige7 del Cry rrpé, Cet deulx

Alre hfbouche- de predeý toma-
; mlez le toult ensemb11)le pour nr-

MOSSONItlSc-ateboi
une bnepine<'viedn
pinIte d'eaul 1 pLass<ý'Z l iqunie à

vesun ligfini, décý(antez et. bu1-
chlaud ae îuhusgoujttus de

ln, sulcrez si vous vue.Ce (:or--

st I'néiasuean
St l'retee lnde litquir
tir desý m<>nts et frutit de lat Plaine,

au li front et soleil aul CoeurW.
René Saib.

v plusgrndar d'uni hi>leî hon-
do(it ête e acerso hlàillotiî.

Eelle de lesîas

ajeuinessew uige, lat viCeillvs-scè al)-
t.-%melf RcaMnier.

L'I D ÉALI

tion de. lat modeil ou <J ' ln 1 'r
LeIs chapeau411qx et lesý i-1uce i l'ét

y sontecoe(Uiracc (JflliI,

pareoquisdnevetrestia
tion,. 'idé l s o4 omq'délet
sonr pr 11aVm, l'Idé-alretr SI
touites lsves\ légnts 1!Sao

del Modes par eelne.Onl se l
dit, 01n s'n sur, 'I ls rre l'

plus caiieu onî e lsd

les chapetaux quii rest&,nt (encore, sont
vendus à des; prix erdsvmntas

iuiI)EAL, iaLo de Moe )1 e ýlt de
Confctinspar Mles(olJ<'it & Ti

bot, 463 rute Sztict.lîsý, (prè's

"LA DÉRIVE"
e'east Io titre de I*Ou'rage, trOIt U, rc cc.t

2a coût. Il a p( ur au tmUr Mi.ý N. llyCic
Let M.. L. .Jct Ol IL dit. i n c,,m. q '

rtýidmjtii , i ci e cl,.,rm. amin ititi d ui nc~c
Q iVr e I~oclc tit ln li &'ictccnI cc.t

Ouai dIoN plus ingic ý il-c~c.cod, llUcI.IIi
pW.re. .(et l th, t lUwn- qjui toit .iýikw.uU avetc
icVi 1,1c~ lie CI*vjjcü « r. t i«, qu'il fauit <kwj
ieruiit6. et Cils p1aî%ttm& ncclm i % * rc.4cý
air l'a$*aagjozi du Ie1ýC ctmiuxniciin.

propos_4'EtiQueUe osil i!.
ai r d c a ýî des R-Y( M ye e r ' lî î' r c

nils tUn moyen% d't jràiltt i

R. Oui.Mai's la mode i,-xg ouéin ren . c teiîv
ils et même 'ii lsba tlsm isdn .l'ea frode cic i cjc/ l l un

tnt-. pouir ilue Ls ares pendiant. dix lit, <llinlieiîi
Q. Le aA/es !ls.îzùhýd ii e \'EL U t" Il(I' Ilcfc' 1c1>1IcU".

thine oU (la eie bitc 1 îc i ll I 'ce1R.- 01u1, lelîî2t<l abe srtot Juset ris, xî "cl l1'

pheur d'ea] bouilýtlte tl[-cie .
Q .- Queme/on dlans l'e-ai des yigrfixé vcdsépnl' .r m lj

W/s~~~ y I eeoqe.
R.-Un mi4oeau de citrnm, queiilque(, VITR1ÎES ET UL 'S. ilnefu

ut ces avec( des cifn c ancrl
Lady Etiquette. ej(1ýlt sujr

ri__ l c111 daS ilcIl

1 ~ ~ ~ çî aucu Ill'timcnt l'n choc ý1ý,1 M
ltONI 1 AI EN. Un paue de intriur '. q'ie l'(Ieuf li'~t frijs.

1~c i .cl<lc' t'jh'lilic' . et li
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Petit conte tu vers
(A réciter,)

A son luuird au1ditoire. un curé" dén ILoftraitL
Que l'ouvrage I d'un iie nelt u'r pafit.ý

Un. bossu 1-ui, pour .los cotie b>oal'èe
NO trouvant1lI p et oaeCLaireý:
Vt loin do patage de s ilx nrian

Disai1t toutL basi entre sesdentýs:
"Mla foi, s'il muIý voyaLt, il iraýî it ecntar.

Il ateddonc la fin de, cemn
Et ruut àl unpser auri (0légie

"MLon Péreý, lui dlit il, pardon
Si jo vous dlis avec fajis

Que IJ ne sis pas.ý msoi, de Votre oiin
Vous nou is itvez fait voir', avec grande lqen
Vin tout ce q1fue l)eu fait', sat sageq révoy lnlie:
Fh in:rgre-lve-vu sur imon d

cetteý ridicule mnec
Qui ime rend sblleaux oeuax
i1L t es enfrants deû ces hameauýLix

Me fatit miontreûr au doigt, quand je viens i'i.
parsmltre:

I'ouvez,-vous troUVer Cela bien?"*
"Mlon amuI, lui répond le p-rètre',

Pour un b)ossui parfait, il ne vous malinqute iiil."

:Mafflide dJAngleterre, reine du

L A couronne- qui ceint la tÀèto des
rois, n'est bien souvent hé!-

las ! qu'une couronne d'é'ýpines, et nousi
en avons une preuve éclatante dans lat
courte et malhieureuse vie de celle qui
f ni surnommnée "A Q 'uien of Tears".
,Mathilde, d'Angleterre la nleuvième
enfant, et fille posthiume de FrédéIrie,
Prince de Galles,, na 'quit en 1751. Ell.,
fut éleve svèyrmnrt par une mèlre
aiusli*e,et Mariée contre son gré cri
1766, à un cousin germa:in' qu'elle
n'avait jamais vut, Christian VUI, roi
de Panemarck. Lorsque la jeune rei-
ne aborda sa nouvelle patrie, c'était
une ravissante enfant de quinze ans,
blonde comme les bé,et qui st
gagner touas les coeurs, excepté ceux
dle la reine-m4)re et de son époux ; ce-
lui-ci, malgré son extrîme jeunesse
(il n'avait pas encore vingt ans )
était déjà comuplètement épuisé, morit-
lement et physiquement, par le excès
,auxquelm il s'adonnait. Durant les
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premières annes dei leur union, il té-
moigna entvers sa jeýune femme une
aversîin pro)fojnde, et il ne lui épar-
gMa aucuneril humiiiliation, aucun cha-
grin, uunrme jusqu'a la laisse enlane-
maruk lrq'lfit uni voyag% en An-

gletrre Mas bintô lavie déso)r-
donequ'il mnaiit, le, conduisit à e

consue11nce(s <lé"saJstîis une vieil-
lesselpléatu&(,. lui ô'ta 'toute initia-

tive,; iue apatie profonde li enva-
hiit les, sensý. 'éaetles.r, ue de
(le lat folie... Cetat le reýnit tout
à fait dépendanù (le la rnet un

chngmet~compjletC se produisit
dans ses setmnspour elle; il se
prit à. admiirer son eýsprit,, sa beauté,
elt mnit tout pouvoir entre esmains,
de sorte qu'à dix-hiuit ans, Mathilde
était laiovt an toute-puissante
dlu l)aneimarek.

Malheu-kreusement, elle n'avait p)as
de con.seiller déitrsé auprès

delpour l'vsrdans sa con-
duite et dans les aiffaire-s dl'' -
tat. Elle tomba sou l domnination,
d'un indigne favoii (lui, (le mnédecin
dlu paztlais,, devint peir ministre à
force d'intrigues. Lai reine- lui accor-
dai pleine confiance, et pair son im-
prudellnce jouat dans, les mnains dle ses
ennemlis ]l rine Juliennle et ses plar-
tisans. Ce-tte factioin o)rgaisal,; une re-
voltýe et s';,ttint empa1),rée deý la p)er-
sonne dul roi-imbécile, de lat reine et
de son fatvori tunsele deu x
derniers- furent incar-cérés. IPis re-
niant un ind(igne, avanltage de l'amlyour
de lai aherueten femmerii pour
cet hom,il( sesnmi lui firent si-
gnerlf Un prot-oeole infâmell( dans lequel
on l'accusait d,, touitessote de cri-
mnes. On lui ass1ura q11,e, p)ar cet aveu,
cIJe sueatla vie de Struensee.
Ce n'éltait qu'un piège', trnsefut
corindmné à mnort quand mêmne; et
grâce aut document portant laigna
tutre de la reine, celle-ci fut dcu
son rang, divorcéeý dui roi, et vouée à
une prisýon préule

Al1o rs l e roi d'Angýleterre sze ré-
cria ( un peu tard ) sur toutes4
le(s- indignités ait iq1uel 1es ,,a soeur
était asujé1tie, et. par son ini-
tervention il obtînt sa libération

se,

,et promit d'nvoyer un v-aissei
anglis asa rencnontre. Mais la gér

rosiÎté' deI Geo)rges 111 n'alla pas, aut.
loin que d'offrir à la jeuine reinle 1
asile en Angleterre. Il lui dé('sigi
comme résidence le C'hâteau de Cel
en llanovid, et c'est là qIu'e-lle vi c
triste et solitaire, jusqu'à. sa mio
trois ans plus tard. La séparationi
ses deux enfants lui brisait le coqt
et elle tâchia dle combler l'affreux )
dle qu'elle resenai e adoptant ul

peieorphielinei (le quatre ans-. 'Ta
par sabonté que p)ar ses- nalieu
et sa beauté, la reine dle l)aniemaiiri
devînt l'idole des braves habitants ,
Celle, qui la surnommèrent "Not
benne reine Mahle.Mais ils e
rent bientôt la douleur de pleurerl
mnort prémnaturéýe. Issue d'une famil
dél1icate (d(eux de, ses soerurs éae
mortes à dix-neuf et. à vingt ans
y a-t--il à s'étonner que sa santé to
jours chiancelante fut comuplêtemi,

ébalepar tant devcsiue
Elle tombfa Malade d'une éié
pré'valente alors, et s'tintdouc
mnent en 177.5, ix l'âget de vîngt-tro4
ans. On l'enterra à Celle oùi sa toM,
be est encore -uor'u.Mi
semblait qu'un sort cruel devait 1
poursuivre dans la mort mèmne
Ayant aprsle décès de ,Mathild
]l reine-mère dul l)anemarck fit con
me si de rien n'était, et assista,
lendein, ave touite la cour à il
bal miasqlué...

Christine de Linden.

SOMMA 111H 10J1 No. DE, LA 0
iVEIE

Vrivoi, sur deade , rue (lai-anire, Pi
ri,, (',11n numéiý'ro spéimenI-l et, du t'ttillogi d,
primes dIo librairie Il.facsd livres p

aetlreîivlanta de l'Académýnie franiçii.
-'Orgailiaton de la Paix"-.

Frixitz [;'tunck--flrentano>: "Apirès la rise 1l
Ha-stille, - Lat Grïinde p)eiir".

1Emnle, ipert.: "Unie Petite Fille roumaine.
Li tes Maileu die N-oailles.

ArIton4nex_ Couillet.
.iules Bertaut: Leýs ,ivras.
1\11toin NTIléi: Ntouvlle1: "Le"'îocd

ni;oe Coulard".
Rteve des reviis frwin*ises, - LiII Vie o

,daine. - la Vie sportive.
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I ~Pagyes de la Jeunessele zýé0

ce supplice do Ib4ret

On dignI',1e ainsi un supp)liceý( appli)1-
qué1, dans certains cas en ibiepar

le , agents russes, aufx déo rtéIs <qui
refusIllnt de, iîvrer leursý sec(rets9. Les

mailhe(ureulx (lui l'ont eIIîduré affir- Sin 111r4I lI

eoufraîce supo'tés par eulx, Leý
prisonnIier, dlans une chambre ie
chlaufféeý, ne rçoi pour' toted nourri-
ture que14 (uhaeliartndn
leO-s premP ier4l's ors il y a (l pain e t
&e l'eau ainsie s'il i'efuse( deý

répIondre no questIins qu'il luii son
adresée,ail lui supiele paýlin

Pt aprèsl'a. los la soif con-
mom- lu otuei il cfa mêmo

plus1, la Jdre<e votiioii Imoir t,1 il
est bienrr vilrsselosui s
dev niouive-a traduit dievaIît la Ili-
mliss'ion hagedeu itrogr 's

~rdinîreneîitla nuiit que, lasénc

f<le fruits Ë-î '&il'tet tout aimia-
ble : vo'Si V(Sv>lz lit-il aut pa-
tient, tout k l'erenusvusofri-
l'on", d1bir ueqe4hseae
nous." Lafivelevrtg flintpr
dre Ilaiso aamleuex t s
vent il faiblit, Il f ailit tanit lefup
plice eýst terile )n avait rmr
q1Iu é. ue l faim nef lopta)ýit Imis ; la
sofdorn-'<emilusrslas s
péosque ce't usaçt'e, a displariu de
moers usss, ar il est e'n deosoI,

touite c-ivilisation.

Ujne dae rol la niourriceý noi-
1- qui donne uin bain à son enfant:

èri pour 1 connattre la temért-

-Quoi fare!
Vor avo )i r si l'a strop

had'ou trop froide.-
-paq bePsoini tout ç,a! ýSi enfant

vient rouge, aim trop) chaude; ý ,je
faut vient bleu,. eau trop froide!

?/arliéôs

3ingulières erreurS typogr-1Iaphiques.

L-t Biie tanIt 1l, u r- qi aét
mprîméllO, l'unl dos pi, 1u rl t t le >1

uouvet, adû être - 'i li'i il et

h.Iý 'ipin*.-I,! .'ruî Il ý at Oun All
fitrr ni, Bible, ptiit"t'ec17L

i ýv i t ie aitrt 1-it ' l it Lu la

iît dans I on ï a te îl c ltit li tii1 1

tegr î ulquel. îtI.elt'attt1 il>

lie de To mar l'ritn )1.1î

Ni TonI fiflU $4rf ttI 'aî. u'

Le clavecin(,(. rais;in.

En li6, n orgaitist 0ilo de 1o0 0.

de agnr u pe d'iu<,l lit polir sîuu
tenir sa noînivse faî Ili' fiJin

lins ordvinire pt qui pariai i-.

('r tout seul il joat e1ir u
liaisi indiqait,<t'arti è
qu'on le ~luordonna tf Tii iari

cou iru t voi r ce tte mrele oi
\ 1V 11uti -Ilml Curil le 1f nnaître F

oce prd Pl fit vl ]mi -k sinlt (h'r
mn. T a ren assst a1 eu e*rt

cels, tuai's cette n-faî'hiîil timaît lui
ca 1a1n11Prsmléd'foiLt

roi, pour doétrutire cet te mpein
ordonlna qu'o(n ouvrî ýt sur ' iampirll
Ipe lavein, et lVon l'i vit sort'fir. un1

jeutne, enfant, fils del Raisinf (ii colin-
Illençat à setovrfort mlal de îai

li~ t. daîr t dolnltuerd

l,(' ~ ~ ~ ~ ' niait IlIlle'i x tsriesaa<'

lu lui ir l iliîtla attrait, et elles(I't'a-

'n'eît t I t it t' I <i'ê re s ii, I 'I

îîtîî*l i >xJta t>ut l t<tiui? fi< lii

ti fi' t a tIg'.1 lit le a pit to ti l t
-10uit ;tar l>î'' ue tru e r

1> 11it , diê e fi liî tV r nu routéli

f 'în" ilIt'Iianc 111iîu x é ui l

tl î t artst, l >a ve u ilii

dui (l îde oiteîc nîcuidul e;t1 t pî'
d e~uitimbh n 'avai q'n eu <lfoi

b< 1 ) ît i i lli <''t t )t<' uI l Hata

1 tti. l' ' M a < i ' e . if Inttt
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-AU BUT-c
Par MARIE THIÉRY.

(Suite) nous davantage. Ah ! Camille...
Camille ! quand tu te marieras...-Maman, dit Marcel a, je vous en -Je ne me marierai jamais.

pie, ne me plaignez pas et n'accusez I y eut un silence. 'Une petitepOint ,l t bien naturel pendule à voix grle sonna dix coups.qu'il ne puisse s'astr-indre à garder -qe dix heurs, dît Mar-
perpétuellement le coin du Ru. Il. ne celle ennuyée, Georges ne rentrera
doit pas s, cloîtrer parce que moi je pas de longtemps.
ne puis le suivre. Elles se turent de nouveau.

-Se cloîtrer, cloîtrer! Este. Juin fleurissait les rosi(rs du jar-qu'un jeune mari ne devrait pas tou- dInet. Un peu de .nt pa sa et un
jours kî troip heureux de. rester Près pétale arrache vint tomber aux pieds
de sa femme... et une femme comme de la jeune femme.
toi, déhiieuse, tendre... exquis . p

-NMadas p Que sa joI de fleurir a peu duré.. TeN, devraistul pas être epoursouviens-tu, poursuivit-elle, de ce quece monsieur, plus chère à ses yeux j'écrivais sur ton album autrefois?..
que tout au mondii .. Maintenant 1 a pas de bonheur au monde
surtout... Mais non, il n'éprouve au- ille le malheur d'aimer.'' Jecue oi àl ps~ (u benôt* qui vailel ileicune i(ie a la pe lue b til ne connaissais rien de la vie. Poursera p tre. Un enfan-t ! I)avance le moi, lamour devait contenir toutespauvre ôtre li est un fardeau... Et les joiCs -- j ie comprenais pas ce
moi qui croyais que ce sert pour qu'est le "malheur d'aimer" dont je
lui une raison de se mettre avec en- parlais av'c une si belle audace.
train au travail, qu il retrouverait Maintenant, je sais...
son ambition afin de préparer l'ave- . n , '''

nitdu he pei, Camille ne repondlit rien. Pour lamit du1 cher petit . . .ori 1e fi,ý, asýipre'mière fois, sa cousine laissait
-,Je vous en pri', maman! sup- é p ne plainte et La jene fille

plia encore une fois la jeune femme. 1'osait ni arr nter, ent sles
Sa voix était si désolée qu'un re- c idences.a

mords vint à Mme de (hvore. A ,i
quoi bon augmenter la tristesse de Un an n'est pas encore écoulé de-
Marcelle ei lui exposant sous les pus que s'est accompli le '"mariage
yeux son malheur ? ' 'mour de Marc lle et d Georges j

Des larmes obscurcirent le regard 0t deja tout le factice de ot amour
de la comtesse. Impuissante à Se s est affirmé, le mirage s'éteint. Mar-
maîtriser, elle quitta le salon. celle a présent peut comprendre et ju- .

ger, celuii en (pui, si avugémn, llnPauvre chère maman ! murmu-
ra Marcelle, j lui fais du chagrin... enttee a eroie Il ne l'a ja-mais aimée, jamais ainsi qu'elle s'é- j

-Ce n'est pas toi, corrigea Camil- tait qu'il 'aimait.
le. Cherie, je voudrais pouvoir quel- il a été vite fatigué de jouer la eo- i
que chose.-- médie! Beaux sentiments, abnéga--Eh bien ! aide-moi à persuader tion, désintéressement, passion... au-
maman que je suis très heureuse... tant de mnsonges. Ce (u'il a vou- r
Vois-tu, au fond Georges m'aime lu, C'est 1a situation mondaine, la
bien, mais je l'ennyie... je n'ai pas fortune, l'in tallation élégante qui le àsu i prendre. Et maman devient ni pose aux yeux des confrères. Mais D
sevère pour lui ! Elle l'éloignera deil entend que celle de (ui lui vient c

ces biens ne s'arroge pas le droit
les lui gàter par ses exigences et î

caprices.
La jeune femme ne sait ce do

elle souffre davantage : de n'être p
aimée ou de ne pouvoir plus aimo
Ce Georges qui s'est fait trop ta
connaî tre n'est pas celui qu'elle
chéri et son cœeur porte le deuil
son amour illusoire.

Impuissante et désolée, Camille
vu le rapide écroulement de ce ho
heur et sa pensée a -été vers l'abser
vers Jacques d'Altone, loyal et bo
si sincèrement épris qu'il a dû fr
bien loin de celle qui le repoussai
afin de trouver un peu de calme, i
peu d'oubl. Ah! que la vie de Mi
celle eût été différente avec lui! Pou
quoi faut-il que si souveni not
emur soit son propre ennemi, enté
dans son erreur, préparant son mei
heur à venir.

"ils pourraient être si heureux e
semble, sonieait Camille, à prései
surtout qu'un petit enfant doit na
tre...

Le silence durait, pesant. La joui
fille tenta quelques mots encouri
geants

-Ceorres se remettra au travail <
reaevien(<ra ce qu'il tait, Je cro
que son bonheur 'a étourdi. Il v
se reprendre... Ce qui le perd, e'e

-Il n'écrit plus, dit MarcellJ. d
ne sais combien de fois j'ai été dan
son brequ, crovant l'y trouver d't
bord, puis simplement pour m' ass
rer de son absence... Ah ! il a bie
songé à tout en choississant cett
pièce avec une double sortie Je n
me suis jamais plainte, je t'assure
mais il m'a trouvée là plusieurs fai
,t, maintenant, sachant sa ruse di
couvertc, il ne prend plus la peine d
feindre. S'il passe encore par l'at
S-, e'est qu'il n'a pas de clef di

vestibule. Mais peu lui importe qu
e le sache absent ! Il est bien cer
tain que je n'exciterai pas mamai
contre lui, et c'est la seule chose qu'i

e, parce qu'elle pourrait n,
plus vouloir nous garder chez elle, e
1 se trouve 'bien ici. J'ai cru el
bligeant maman à recevoir les gen

îue mon mari tient à fréquenter, li
etenir un peu. Je me suis trom
)ée. Je vous ai imposé, à maman e-

toil un grand ennui bien inutile
e lui-même, tu l'as vu, Georges a

essé d'attirer ici ce monde de gens,



de-lettres bohêmýies qui n'on-t rien de
commun ave ls V-rais litté'rateursz,
les artistes travailleurs et sincires .
Ecoute.. lia p)orte d'nré st rettomi-

bée. ESt-ce f:e (ktorgtýes ricvint déjlà?
-Veux-tu quew j'aille voirY

-- Non, reste. Il passera bien ici..
si C'est lui.

Ce fut lun domevstique qlui parut,
porteur (l'untégrme

-- ,L éêh est poul.r mnieuhr -

Comme ~ I moueu 'yet pus...
Insinciveent tCamille sýupplia.

N'oure ps' arcele n'ouvre

pas Iune leteut... sisumréti

soufrate..,('<lane vient pas deý
Pars~ n et eîvoC'un petit be.

Ahi! tuis. 'Saint i Juanll ot
Roierci. M i... j ' onîed
rh-n... Qu'esýt <lt'clavetdie?,

dhu I efsepatienr1 plus 1li-

RMAIIX'IA L."

mille lx'nsaîýt à ]l(I dtmuude durgem

dedêebr.Cet te foi, gri (t' a lat
jeun file,(orrges avait puiomt-

te s mre ýtait ce lou po11ur))Il

l'arent Et 'il 1a tll (lli dete,

dissmul le télégramme
Nedsrie.àmmnImrua

)Ilais le rest d Ila sore tu '
S'effor)ant <le cauer i e dIu I oi i-

nus- gadretla pré(occupation d
cette Ijêh.

ReInitée <'Ie', (11 elle un i pe lus tard,
Carille attendîtq'set clssI1

touls leblruits dle lat ma In pis,

étaint sû q<ue, sa taIntt' eýt rel
reiisaien1t. elle se glissa _ hors d sa.
chlarmr etagn l'atelier.

Elle ne s deýmantlaiit pas comntlt
Nsyrprendrait sa tlémiarchue; peu.

lui imiportait l'être-t d]Iý'ard mal ac(-
CUeilli ce q(u'elle voulait, (c'était

évit ài pibled à Marcet, un ac-
croiRnsement de pie

Elleý s'assit s-ur le divan. Sa tris-
tesqe augmentait dJans le siliWie et lat
solitude de cetevat pièce. La boui-
gin, qu'elle av'ait psesur Io le breau,
éclairait falilemenlft îes meubles. aux
foimps étranges.
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"Et A'I nu rntre, Ias Au lea iuit,
songeait anliseet ajeune fille."'

Plusieurs fIds rgesm n'éitit iree-
rwn chezu lui qu'ài- ;Iý ul I amut

aivait surpris son pa, Man l'ecaier
niaki n 1i Mar11,cele111, n li su ; nr ne 114 sq, em 2
blaient le lendemin s'n être aper-
çues et ceqJla Sans doute etoraei
le romancier.
I)euIx heures seuetn ai a

set la tdeedet'îil. îf,
elle entendit maIerd nlcor

('tefois, ('g~ epeIacn

pe'ut fare lfmri aîmlm't
heurtnt dul talon 1< s a é t, pour
entrecr lat(1 clfIdans la! rm ei il

(,o I r la porto ti\ei>tiiut .
cou Cl 'anîilli. Iaiilii ~ie. Q

Fn l 're ntla lumiê c, i'ilt
d'v ir reonnul celle <jii V I at< ma1li,

une N<'nlfatiN vll air'. t'cbipe au
je-une, homme

4)ous, i('avm s(Il u' ntilu Y
Iv e ( souîris vo-fi lu nîÇnî-

Ne posinitezý pill dý moli,

1 ld it ce s q lui i eVat I h la o nr...
Diýplir Ieoutii rit',n liai

t(~ pa. veous c par' o ie !( ari-
dell est al du'repli quh- uni ovt

Neprnt porlnt f sin de jouer

la" dit o(fniéer ficst ai-.i
mentras. 'eree.e.îa oita
lit pnt'l écoter ili votr dée N

Maerýi4Asn etu croyeza'iro Cale drot,

-Je ne vcous-iIt reprocîn ri('Je11 '
uenie selemtfrr den epiurl
dép,êl vche arrhé cei s'ol ilr et que plur-
r'ene a ouert..Uedpc 'i('

Maisî, Georges se reprenait-il se re-
prenait pour mntir

la mère n hpothéqué RH mai
uo t, atrlme it, 1t ovn

faire faW aul- é<léi.'s lleprtn
ml'obligefr il PaZyeýr le: inltérêts.

Certaine q lle( devinait laivrt

Il~1 ttjstqu e si t vo lis, puis-
.il 'es pou ýir vous que l'emprunt a

étéo fait.
(,ui dîs lt...

Il ne ehrthîiI point à nir, la
crevan iifo e

lle 'proliiu plus vive nîrein
de léu ût deý 1'îmls qui, tou t à

lu d riit î tnt ton d

-CI nib'e ft éisant tle la jeuneofille.
t, naturellement v os n'aie

pus ~ ~ lI liii Ji5<n ai... u o îti ous

floit ouspar
La. is l~et' li ?uioi. e t

ltln anesrae' <hu it o'tiliai'1

Illf!sals pues î voun

lIaf, di\ 'ilne riposte,ý arrêite l'onr

f ire. in u i or .
I '-te <1ut-I)i, t ' n m -ttnpti

te iiît <tio,. i nin.. as tl.-îîil

qut~ iloi , ifi 'apa s et, loin doel
au îîtuî~l, t' a'iluipî me'ai lit
tance)ll <le Mmc <e Cieoi'e.

Il ne muoit o>as ttrse mutat
ni l'îmîîuiéte (, Mii ai'celle tlesui'e tur-

n ache ?.e e' sebîîu.,e
Su i. à Moi, (. illl l it vU 'oiîi tIClu

donîif ai jem ý psrour qu are

\'ou <lte Dn qelque di mille frans lue
fimran voli f omiaprea Y

riE(ll e re t ,1 r . il nY a r

poinit assez. J1'y joind(ra1i deis coui-
ponsý que vous, irez touchler. Il faut,
tîîî'aiit midi cette sommeTn soit expé--

d ié(e... Non, jeý vousý en prie, ne, me re-
eriez pa. -e vousý tienls quitte dril

la mloindIre gratitude. C e que l je f ai,
v ous pouvez le c-roire, n'est que pour



éviter à ma pauvre Marcelle un nou
veau tourment.

-Vous êtes dure dans votre bonté
Camille ; mais je vous jure...

Elle s'en allait sans l'écouter, em
portant la lumière.

Georges se laissa tomber sur le di
van et, dans l'obscurité, les yeux lar-
gements ouverts, il revit se dérouler
les scènes de la nuit dont Camille un
instant venait de le distraire.

C'était au cercle-un cercle à la fois
artistique et ultra-mondain dont Gi-
vreuse-Parelles et Nessyer faisaient
partie. Depuis quelque temps, le ro-
mancier évitait d'y paraître, se sa-
chant impuissant à résister à l'atti-
rance du tapis vert. Sans crédit,
harcelé par l'usurier, dont la créance
à chaque renouvellement du prêt
consenti augmentait d'intérêts auda-
cieusement grossis et multipliés, le
romancier n'osait plus jouer, Les
soirées passées hors de chez lui il les
traînait en des cabarets ou des mu-
sic-halls, content d'échapper à la sé-
vère tenue de l'hôtel de Givore et de
se retrouver dans le sans-façon
joyeux des camaraderies faciles.

Ce soir, entraîné par un ami, Geor-
ges était retourné au cercle malgré
la crainte d'y rencontrer Givreuse-Pa i
rolles que, depuis quelques mois, il
évitait systématiquement, redoutant
de s'entendre rappeler I'échéance de
beaucoup dépassée, du billet que lui-
même avait tenu à souscrire, Il re-
grettait la dignité dont il avait fait
montre alors. Aussi bien, cette di-
gnité ne servait-elle à présent qu'à
l'humilier davantage.

Heureusement Givreuse-Parelles,
grand seigneur, ne réclamait rien en-
core.

En entrant dans le salon de jeu,
Nessyer vit son créancier attablé: La
partie n'était point entamée et Gi-
vreuse s'apprêtait à tenir la banque.

eorges resta à l'écart, espérant
echapper aux regards du financier et
s'esquiver, dès qu'il le verrait absor- i
bé dans son jeu.

Mais les petits yeux brillants et
fureteurs du gros homme ne lais- i
saient passer inaperçus ni les gens c
ni les choses et, avant que ne fût
établi autour de la table de jeu, le 1
silence sacro-saint, une voix joviale 1
interpella le romancier.

-Vous ne jouez pas, Nessyer ?
Georges crut deviner une ironie

dans l'acent--peut-être un défi. Il e
répondit agressif:
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-Je verrai... tout à l'heure.
-Ma chance vous fait peur?... N'ê

tes-vous pas en fonds ? Qu'à cela n
tienne.-.

Alors Nessyer n'hésita plus-- i
.s'approcha très pâle et dit:

-Je jouerai.
Il joua follement, désespérément

sur parole, quand se furent envolé
les quelques louis qu'il avait en
poche.

Maintenant il ne peut comprendre
quelle exaspération l'a poussé. et
dans son cerveau enfièvré résonne
sans cesse répétée, la phrase d'adieu
de Givreuse-Parelles :

-Vous me devez cinq cents louis..
une misère entre nous... Je vous en
prie, ne vous en tourmentez pas.

Dix mille francs ! C'est parce que
ce chiffre le hante, l'obsède, que tout
à l'heure Georges l'a indiqué à Ca-
mille : le créancier de Saint-Jean-du-
Pont-Routier avec moins se serait
contenté.

-- 11 faut que je retourne chez Wil-
liam Nathan, se dit le romapcier ;
c'est encore cette canaille-là qui
pourra me tirer d'affaire.

XV

-Vraiment, mon bon monsieur, je
ne peux pas. Je suis un pauvre hom-
me. Je mj ruine parce que je ne
sais pas refuser. Quand je vois quel-
qu'un comme vous êtes là, malheu-
reux, eh bien, je me prive... oui, c'est
plus fort que moi, je donne mon der-
nier sou pour obliger mes amis! -
Mais, quand il est parti, mon dernier
sou, qu
Dites-m<
Je ne
m'avez i
une seco
vous alI
le même
Sieur, qi
atu iour

vous que je fasse 9?
is, que puis-je faire?
amais refusé. Vous

une première fois,
troisième... Oui, oui,
ire que c'est toujours
Jais, mon cher mon-
débiteur ne paye pas

et se fait faire un
est comme s'il fai-
iprunt.
ue vous ne perdrez
rent vous rapporte
térêts ...

avez-vous dit que
apporte des intérêts?
ne les avez-vous

à court d'argent ?... Oh! je ne
- le reproche pas - les temps sont
e -je le sais, moi, pauvre malhei

que je suis ! Quelle misère en c
l cle, quel désastre !

William Nathan larmoyait.
maigre et jaune visage, où 

; nouissaient sous un nez crochu
s lèvres lippues, se contractait de

leur ; ses yeux noirs à fleur de t4
tournaient, montrant la prunell

e secouait son épaisse tignasse gr
nante et ses mains se levaient I

, blantes vers le plafond.
Les juifs qui, à Jerusalem, hu

de douleur chaque vendredi au
<de la grande muraille, seul res-ta
temple de Salomon, ne doivent
se lamenter plus désespérément s
ruine d' Israel que Nathan sur Iv
s(re du siècle.

La petite boutique d'antiquite,
lui servait de raison sociale re
par ce matin d'été lumineux, ti
ment sombre et poussiéreuse ;
mosphere y était étouffante, alot-
d'un relent de moisissure auquel,
le dominer, se rulait l'odeur du
de santal.

Parmi les chapes somptueuses
lées sur des meubles vétustés, les
tues de bois dédoré grimaçaient
despses rendues pénibles par F>i
tement d'un membre brisé ou r
es vers. Une horloge marchait, 1

sible derrière une psyché au ci
d'oranger incrusté de cuivre, et ce
tac irrégulier, venant on ne sa
d'où, donnait une impression pée
mystérieuse. On eût dit que bat
le cœeur de ces vieilles choses ass
blées - tous ces objets, au frôlen
de tant de vies, paraissaient ai
pris une âme.

Nathan abaissa ses mains, s'en
ra d'un gobelet Lous XVI et se
à- I'astiquer en le frottant sur
manche. Il reprit, à voix plus has
-Jai cn confiance, parce qu'un

tiste comme vous arrive toujourb
la fortune. Vous serez riche et
liam demeurera pauvre. C'est
loi de la destmee, il faut s'inlie
La fortune vient pour Monsi
Georges Nessyer parce qu'il a du

nt et aussi parce que Mada
Georges Nessyer, Demoiselle de

vore, est fille unique. Nous somi
tous mnrtels : nlis-io mn.v

ijourse...






